THEME 2: 
ELIE ET ELISEE: MON DIEU-YAHVE EST SAUVEUR
TEXTE:
1 R 17-22 ; 2 R 1-13
(pour la rencontre communautaire: 1 R 21,1-29)

CLE BIBLIQUE
0. INTRODUCTION
Elie et Elisée ne sont pas les seuls prophètes qui apparaissent dans les livres des Rois. Comme la dynastie de Jérusalem s'appuyait sur la prophétie de Natan à David (cf. 2 S 7,11s) ainsi la succession des monarques dans le Nord était légitimée par l'intervention de différents prophètes (cf. 1 R 11,29-31 ; 12,15b ;  1 R 14,6s ; 15,29 ; 16,1s ; 16,12 ; 22,17 ; 22,35s ; 21,21s ; 21,27-29... etc.). Le rédacteur de ces livres a placé divers prophètes aux moments critiques de l'histoire d'Israël, soit parce que le Royaume du Nord fut le berceau du prophétisme israélite, soit aussi parce que l'histoire de ce royaume n'échappe pas à la volonté ordonnatrice de Yahvé, le vrai Dieu d'Israël. De cet ensemble prophétique émergent Elie et son disciple Elisée, à cause de leur singulière personnalité et leurs interventions décisives, en des moments d'extrême danger pour la religion yahviste. Elie signifie * Mon-Dieu-est-Yahvé + - on entend : * Mon-unique-Dieu +... Elisée signifie : * Yahvé-Sauveur +. Deux noms programmatiques qui définissent les deux prophètes et nous renvoient aux circonstances historiques de leur activité. Nous trouvons les passages se référant à ces deux prophètes dans le 1 R 17-19 ; 21 ; 2 R 1-2 pour Elie, et 2 R 2-13, pour Elisée. Le rédacteur de ces deux livres bibliques a réuni des traditions anciennes, et même une littérature déjà élaborée, et il les a combinées avec les vicissitudes de la monarchie du nord, en particulier. Nous exposerons brièvement la situation historique. Nous décrirons le contenu littéraire du cycle. Nous esquisserons quelques thèmes théologiques. Nous ajouterons, en appendice, du matériel auxiliaire qui facilite la lecture et la compréhension du texte qui va de 1 R 12 au 2 R 13.

1. NIVEAU HISTORIQUE

L'affirmation de Yahvé comme unique (Elie) ou comme Sauveur (Elisée) nous transporte aux jours difficiles de la vie du yahvisme. En ces jours, caractérisés par les conséquences de la division du royaume et par la succession  des monarques au nord, vécurent Elie et Elisée. Voyons maintenant ensemble leurs circonstances historiques.

1.1. La division du Royaume

Le règne de David et de Salomon s'étendit sur Juda et sur tout Israël (cf.,  par exemple,  2 S 5,4-5 +1 R 2,10-12). La conjonction copulative essaie d'unir ce que, en soi, était différent, comme cela apparaît à l'occasion de la succession de Salomon. Après la mort de Salomon, Roboam devient le roi naturel de Jérusalem et de Juda ; mais pour s'attirer l'acceptation des tribus du nord, il dut se déplacer à Sichem, centre des tribus israélites (cf. 1 R 12,1). L'apparat administratif salomonique (cf. 2 R 4,1-19 ; 4,20 + 5,1-7) suscita de nombreux mécontents parmi les habitants du nord. Roboam, loin d'écouter les anciens (1 R 12,6-7), peut-être ce n'était que des voix critiques du temps déjà du roi Salomon, il suivit l'imprudent et impulsif conseil des jeunes, adulateurs du pouvoir. Tout en adoucissant les paroles des jeunes, la réponse de Roboam à l'assemblée d'Israël (1 R 12,14) provoqua la division du royaume, utilisant la même consigne que Shéva avait employée pour se procurer des partisans autrefois (cf. 2 S 20,1). A la vieille consigne on ajoute des mots nouveaux : * Maintenant, occupe-toi de ta maison, David ! + (1 R 12,16). La division est un fait, qui va se consommer par l'assassinat du ministre des corvées, Adorâm, et la fuite de Roboam (1 R 11,31-32). Pendant ce temps, le proscrit Jéroboam à qui Ahiyya avait donné dix morceaux du manteau prophétique déchiré (cf. 1 R 11,31-32), se trouve déjà dans le Nord. Il sera le nouveau roi d'Israël : des dix tribus séparées de Juda.

Le premier problème qui se pose est le lieu où devait résider le monarque. Guéva de Benjamin, la patrie de Saül, était à déconseiller parce que la tribu benjaminite était restée avec la maison de David. Sichem était le centre religieux et politique du nord. Jéroboam avait fortifié et habité cette ville, mais il * l'avait quittée +, dit-on, ensuite, et avait fortifié * Penouël + (1 R 12,25), un lieu rattaché au souvenir de Jacob. Puis le monarque mettra ses pieds à Tirça ( 1 R 14,17). Ce passage d'une résidence à l'autre est une claire manifestation de l'insécurité interne et des dangers externes. A n'importe quel moment pouvait surgir un prophète qui oindrait roi quelqu'un d'autre. C'est pourquoi, il était nécessaire que le lieu de résidence du monarque se trouvât assez loin des centres classiques du pouvoir, comme Sichem, par exemple. La richesse du sol fertile du nord pouvait être convoitée par l'Egypte. Si le roi dispose d'une résidence dans l'inaccessible Transjordanie, il sera à l'abri. C'est ainsi qu'on peut expliquer la résidence de Penouël. Mais cette ville est trop loin du royaume de Jéroboam. C'est pourquoi la capitale se trouve après à Tirça. En tout état de cause, Israël ne dispose pas d'une ville comme Jérusalem qui puisse être, sans aucune discussion, la capitale du nouveau royaume. Après, lorsque Omri sera le roi d'Israël (886-874) ce problème de la capitale du royaume, subsistera encore. Omri lui donnera une solution définitive, semblable à celle que le roi David avait apporté à l'ancien royaume unifié : * Il acheta Shèmèr la montagne de Samarie. Il fortifia la montagne et appela la ville qu'il avait bâtie Samarie, d'après le nom de Shèmèr, le maître de la montagne + (1 R 16,24).

Shèmèr appartenait à la société pré-israélite, comme la cité jébuséenne de Jérusalem était aussi pré-juive.

Ni Samarie ni Jérusalem n'ont rien en commun avec Israël ou avec Juda, si ce n'est que ces deux terrains/villes sont propriétés du roi.

Samarie et Jérusalem furent capitales du pays et résidence du monarque; Samarie, cependant, n'a jamais été appelée * cité d'Omri +, comme Jérusalem ne fut non plus dénommée * cité de David +. Les deux monarques étaient intéressés à ce que la capitale de leur royaume ne perde pas ses origines autochtones.

Comme Jérusalem était une ville limitrophe des tribus du nord, ainsi Samarie à 8 km au nord-ouest de Sichem, était située près de la côte des cananéens. Dès cette ville, le monarque pouvait exercer une certaine influence sur les autres villes d'une population mixte.

Samarie a gardé son statut indépendant vis à vis du territoire des tribus - Jérusalem l'eut aussi en face de Juda, selon cette formule * Jérusalem et Juda + - ce qui se révéla efficace pendant la révolution de Jéhu, au temps déjà de nos prophètes.

Jéroboam avait un avantage sur David : Samarie était un endroit dépeuplé; il pouvait donc y commencer quelque chose totalement neuve, selon ses propres idées.

L'histoire a donné raison à Omri d'avoir fait ce choix.

La décision d'Omri eut ses répercussions internes en Israël. L'édification de la ville, qu'il avait commencée et que son fils Akhab avait continué, et qui aux temps de Jéroboam II atteint toute sa splendeur (aux jours d'Amos déjà), cette ville s'est bâtie sur le dos du peuple : les riches ont amassé leurs fortunes en dépouillant les pauvres, comme le prophète de Théqoa l'avait sans cesse dénoncé. Par ailleurs, l'établissement de la ville à un endroit où la population était mélangée (israélite et cananéenne) et ouverte à l'influence cananéenne suscitera de graves problèmes religieux : apostasie et syncrétisme de la religion de Yahvé, que les prophètes Elie/Elisée devront affronter, les deux prophètes dont l'activité se déploie au nord ; Amos et Osée et toute une école issue au nord, dont la pensée et l'esprit nous sont parvenus par les livres historiques (il s'agit de l'école deutéronomique - dtr -). Le problème religieux s'était présenté depuis la séparation de deux royaumes.

En effet, le second problème, que la monarchie naissante du Nord dut attaquer, fut celui de la politique religieuse. Si Jéroboam voulait consolider son royaume, il fallait qu'il évitât à ses subordonnés la contrainte de monter à Jérusalem. Quelle alternative leur offrir ? Jéroboam considéra la mixité de la population. Il éleva au rang de sanctuaires d'état les deux sanctuaires de Béthel et de Dan, situés aux frontières du sud et du nord respectivement. Il y plaça un veau d'or et les dota des prêtres propres. Alors il pouvait s'écrier : * Vous êtes trop souvent montés à Jérusalem ; voici tes Dieux, Israël, qui t'ont fait monter du pays d'Egypte ! + (1 R 12,28). Nous commenterons, en appendice, cette décision de Jéroboam (cf. Documentation auxiliaire, 1). Pour le moment qu'il suffise de dire qu'elle suscita de nombreuses tensions internes, avec l'apparition, en scène, des prophètes. Parmi ceux-ci, se détachent Elie et Elisée, qui dénoncèrent le * péché de Jéroboam, fils de Nevath +, cause de la défection religieuse qu'ils durent affronter.

Nous ne disons rien de la politique militaire, des frontières ou économique, parce que cela ne touche pas essentiellement la compréhension des prophètes Elie et Elisée.

1.2. La succession au trône

En Juda, aucun problème ne se présente, dans ce domaine. En vertu de la parole de Natan à la dynastie de David, le fils succéda au père. Le roi du nord avait besoin d'une parole prophétique qui le désigne, et de l'accueil et l'acclamation de la part du peuple. Tous les monarques du nord ne l'ont pas été de cette façon. A certains moments on a essayé de copier la formule du sud, étant à l'origine des dynasties. Cela fut surtout pour Omri et Jéhu. La praxis du nord explique * l'intromission + d'Elie/Elisée dans les révoltes de palais (cf. 1 R 11,16 + 2 R 9,1-13 ; 19,19-21). La tentative de copier le modèle judéen justifie la dénonciation du seul prophète septentrional, Osée: * Ils ont créé des rois sans moi, sans moi nommé des chefs + (Os 8,4).







Aux temps d'Elie/Elisée, Akhab, fils d'Omri, régnait sur Israël. Héritier du prestige de son père, il était décidé à suivre la même politique que son prédécesseur : il perfectionna la ville de Samarie, fut condescendant avec la population cananéenne, resserra les liens avec la Phénicie se mariant avec une princesse phénicienne, fille du roi de Tyre : Jézabel... Il régna 22 ans sur Samarie (1 R 16,29). Le mariage avec Jézabel eut des conséquences intra-politiques, et surtout cultuelles. Salomon, déjà, avait respecté la religion de ses subordonnés, surtout s'ils appartenaient à la famille royale. Mais il se contenta d'ériger un autel aux dieux en dehors de la ville, au mont des Oliviers. Akhab bâtit un temple, non un autel, à Baal dans la ville de Samarie, et éleva le culte de Baal au rang de religion d'état. Il rompt ainsi la politique d'équilibre initiée par Omri. La population cananéenne, stimulée par la reine Jézabel, prévaut sur la population israélite/yahviste. Les prophètes de Baal se placent en face des prophètes de Yahvé. La reine prend parti pour les premiers et poursuit les seconds, qu'elle tente d'exterminer. Ce qui serait certainement arrivé si Ovadyahou, qui était * chef du palais + et qui était de ceux qui *craignaient Yahvé+ (1 R 18,3), n'avait pas cache les prophètes de Yahvé. Devant cette persécution déchaînée et l'apostasie généralisée on comprend le nom programmatique et belligérant que porte le prophète de Tishbi : Elie ( = * Mon-(unique) -Dieu-Est-Yahvé +). Elie sera le paladin de la cause de Yahvé. Il combattra à mort les prophètes de Baal. Dans cette lutte sanglante s'opposent deux conceptions religieuses et vitales, différentes : le yahvisme et le baalisme. J'en parlerai plus loin. Un ensemble des traditions-Elie est parvenu jusqu'à nous, elles ont leur continuité dans les traditions qui entourent son disciple Elisée. Ces traditions sont réunies dans les textes ci-dessus indiqués. Nous passons à l'exposition de ces traditions/textes.

2. NIVEAU LITTERAIRE

Description du cycle d'Elie-Elisée.

Le cycle d'Elie est composé de six récits originairement autonomes : la sécheresse (1 R 17,1 ; 18,1s.16s.44s.), le jugement de Dieu sur le mont Carmel  (1 R 18,20-40), la théophanie de l'Horeb  (1 R 19,3.8-13), la vocation d'Elisée  (1 R 19,19s), l'épisode de la vigne de Naboth  (1 R 21,1-9.11-20) et la demande d'un oracle de la part d'Akhazias (2 R 1,2-8.17). A ces récits, il faut ajouter deux anecdotes miraculeuses : Elie est nourri près du fleuve Kérith  (1 R 17,2-6) et la multiplication de la farine et de l'huile de la veuve de Sarepta. Deux épisodes sont en relation avec le roi : la rencontre avec le monarque  (1 R 28,2-15) et la tentative d'arrestation du prophète  (2 R 1,9-16). Les chapitres 17-19 constituent le noyau littéraire le plus ancien. Ils étaient déjà écrits à la fin du IXè siècle a. C. Ces chapitres présentaient un courageux prophète défenseur du yahvisme, persécuté par la couronne. Le cycle d'Elisée aura, après, son influence sur les narrations d'Elie déjà existantes. Troisièmement viendront s'y ajouter des anecdotes réunies au 1 R 17,17-24 (résurrection du fils de la veuve) et au 2 R 1,9-16 (la tentative d'assassinat du prophète). Sans vouloir rentrer dans la valorisation du cycle, deux choses s'en dégagent : Que Elie a été une personnalité extraordinaire, d'une grande influence sur le peuple (au moins sur les cercles prophétiques postérieurs) et qu'il a sauvé le yahvisme à un moment critique, réalisant la signification programmatique de son nom : * Mon-(unique)-Dieu-Est-Yahvé +. Malgré l'envergure de sa personnalité, nous verrons, par la suite, que lui aussi, il a ressenti le poids de la charge et que, par conséquent, il a eu besoin d'une seconde vocation.
Elisée fut le disciple et le continuateur de l'oeuvre d'Elie. * Il est le saint miraculeux, spécialisé dans les miracles de l'eau ; ...dirige les mouvements politiques, change les dynasties +. Son cycle nous le trouvons dans le 2 R 2 ; 3,4-27 ; 4,1-8,15 ; 9,1-10 ; 13,14-21). Les différents épisodes sont, actuellement, séparés par des notices se référant aux rois d'Israël et de Juda. Le cycle commence par un récit qui parle d'Elie et d'Elisée (2 R 2). Mais le thème principal le constitue la transmission de l'esprit du maître à son disciple. C'est une vocation exceptionnelle dans la Bible. Les matériaux restants peuvent être rassemblés sous deux épigraphes : 

a) Histoires miraculeuses et populaires, dans le style des * fioretti + de saint François : La désintoxication de la marmite empoissonnée (2 R 4,38-41), la multiplication de vingt pains pour nourrir cent personnes (2 R 4,42s), la récupération miraculeuse de la hache (2 R 6,1-7), la réanimation d'un cadavre au contact des ossements desséchés d'Elisée (2 R 13,21), la guérison du syrien Naamân (2 R 5,1-27), etc. Ce sont des narrations naïves, mais animés d'une profonde spiritualité. 

b)  Récits divers : une série d'épisodes qui mettent Elisée en relation avec les péripéties de son temps. Par exemple, les guerres araméennes décrites avec une coloration populaire (2 R 6,6-7,20), l'usurpation de Hazaël (2 R 8,7-15), la mort même du prophète (2 R 13,14-25), etc. En rapport avec Elisée se trouvent les fils des prophètes (cf. 2 R 2 ; 4,38-41...). Il s'agit, semble-t-il, de personnes d'un bas niveau social (cf. 4,1s.8), mais animées, sans doute, d'un esprit religieux : défendre le yahvisme face aux innovations de la monarchie/dynastie des omrides. En fait, après la révolution de Jéhu le yahvisme est affirmé, et * les fils des prophètes + perdent l'importance et disparaissent. Si nous devons faire ressortir quelque chose sur le prophète Elisée ce serait d'être le successeur d'Elie et un homme à miracles. L'activité de ce prophète explicite ce que son nom programmatique signifie : * Mon-Dieu-Est-Sauveur +. J'expose, en suite, quelques thèmes théologiques.
3. NIVEAU THEOLOGIQUE

Nous avons fait référence antérieurement, au milieu où ces prophètes ont apparu : lutte à mort entre partisans du Baal et partisans de Yahvé. Yahvé fait partie du nom des deux prophètes comme un défi à la culture dominante. Qui est le Dieu unique et le Dieu d'Israël ? L'affirmation de Yahvé contre vents et marées peut apporter maints dérangements, engendrer le découragement et mettre le témoin en danger de mort. Il faut que le vrai Dieu anime le prophète dans sa tâche et qu'il se manifeste comme le sauveur de tous ceux qui se trouvent en danger et qui ont recours à Lui. Cette entreprise dépasse les forces d'une seule personne ; il faut que d'autres viennent porter leurs efforts, de quel esprit sont-ils animés ? Résultat de ces questions, c'est la thématique théologique que je veux traiter et que voici : a) Le Dieu d'Israël, b) La seconde vocation, c) Dieu sauveur des pauvres, d) Retour du peuple à l'alliance.

3.1. Le Dieu d'Israël

La mythologie cananéenne nous permet de nous pencher sur les combats des dieux. Trois divinités se disputent la suprématie sur la terre et sur les hommes : Baal, qui assure ainsi la navigation et permet le développement de la vie sur terre. Mais la vie sur terre est menacée par une deuxième déité : la Mort (Mot). L'affrontement entre Baal et Mot traduit l'organisation du milieu cosmique. Deux forces antagoniques s'y opposent : la vie et la mort, la fécondité et la stérilité, la pluie et la sécheresse. Baal personnifie la vie, la fécondité, la pluie. Le triomphe du Baal sur Mot est le triomphe de la vie et donne la possibilité d'exister. La population cananéenne et, en grande partie, la population israélite du temps d'Elisée s'adresse à Baal pour demander la pluie, et confesse, en même temps : * Personne au dessus de lui +. Lui verser des libations - exorcismes pour attirer la pluie - ou prononcer son nom, et, comme conséquence lui remettre sa vie entière, ce n'était pas inaccoutumé, comme se dégage du Ps 16 et de la prophétie d'Osée. Les adorateurs de Baal ne croient pas en vain. Ils prétendent que leur foi leur soit rémunérée par une vie prospère sur la terre. Baal, de son côté, est un dieu expert dans l'art de sustenter la vie ; il envoie la pluie qui assure l'existence.

En face de Baal, le Dieu d'Israël - Yahvé - se définit lui-même par le moyen de cette circonlocution : * Je-Suis-Qui-Je-Serai + (Ex 3,14). Le Dieu d'Israël manifeste qui est-il agissant dans l'histoire. Le peuple est convié à découvrir sa présence en chacun des événements historiques, depuis l'Egypte jusqu'à la Terre. Il reconnaîtra, ainsi, que son Dieu est l'unique Existant, plus encore qu'Il est Celui qui Existe, qui n'admet pas d'autre dieu devant lui. La formule du livre de l'Exode ne fait pas allusion à une existence indéterminée, mais à une existence concrète : à Celui qui Existe par excellence. Devant l'Existant il ne suffit pas d'une affirmation théorique, il faut aussi une appropriation pratique. Israël doit se mouvoir dans un continuel * Nous ferons et nous écouterons + (Ex 24,7). Il rencontre, cependant, un grand obstacle pour * faire et écouter +, pour suivre et adorer le Dieu unique d'Israël, c'est que Yahvé n'est pas un dieu * expert + dans le don de la vie de chaque jour : de la pluie et la fécondité. C'était bon de le suivre aux jours de la traversée du désert, quand il conduisait son peuple, mais une fois qu'ils étaient installés dans la terre, qui est le vrai Dieu : Baal ou Yahvé ?

Le cycle du prophète de Tishbit commence par l'annonce de la sécheresse, non par décision de Baal mais par ordre de Yahvé : * Par la vie du Seigneur, le Dieu d'Israël au service duquel je suis... + (1 R 17,1). La sécheresse s'étendra à tout le pays (17,7). La pluie reviendra quand Yahvé le voudra : * Va, montre-toi à Akhab ; je vais donner de la pluie sur la surface du sol + (18,1). Le monarque, protecteur du culte de Baal, et le peuple avec lui, apprendront que le vrai donateur * du blé, du vin nouveau de d'huile fraîche + comme dira plus tard Osée (Os 2,10) est Yahvé. Mais il n'est pas suffisant de reconnaître que Yahvé est, effectivement, celui qui fait tomber la pluie et qui donne la vie. Mais, encore, le baalisme, en tant que religion d'état, implique d'autres intérêts qui dépassent le milieu cultuel et ont une incidence sur le milieu socio-économique, comma va le montrer l'épisode de la vigne de Naboth. Naboth pense que c'est un sacrilège d'aliéner l'héritage des parents (* Par le Seigneur, ce serait un sacrilège de ma part de te donner l'héritage de mes parents + 1 R 21-3) : c'est une terre qu'il a reçu des mains divines et que n'appartient qu'à Dieu seul. La princesse phénicienne allègue les droits de la couronne (21,7). Yahvé est à la tête d'un peuple où tous sont frères ; Baal, au contraire, favorise une société des classes. L'affirmation de Yahvé comme l'unique Dieu a aussi des répercussions sociales. Ajoutons, encore, que les prophètes de Baal mangent au compte du roi (cf. 18,19). S'opposer au baalisme, en ces circonstances, c'est s'acheminer vers la mort. Les Yahvistes doivent vivre dans la clandestinité, comme en témoigne la vie et la conduite du ministre d'Akhab, Ovadyahou (cf. 18,3-15). L'affrontement à mort est inévitable entre baalisme et yahvisme. La rencontre mortelle survint au sommet du Carmel (cf. 1 R 18,20-40), une scène dont nous parlerons dans la documentation auxiliaire (cf. n. 2). Elie a triomphé et, avec lui, Yahvé, à ce qu'il paraît. Mais l'histoire continue, au chapitre suivant, qui expose les angoisses mortelles du prophète. Nous nous trouvons devant une seconde vocation.

3.2. La seconde vocation d'Elie

Nous ne savons pas quand eut lieu la première. Le texte la présume quand Elie apparaît se présentant ainsi : * Par la vie du Seigneur, le Dieu d'Israël au service duquel je suis... + (1 R 17,1). Elie est un simple envoyé, par lequel Yahvé agit et parle. Et le prophète n'est pas autre chose : la bouche de Dieu. Au nom de Dieu, le prophète a livré les plus rudes combats religieux de son temps. Il a affirmé que Yahvé est le Dieu de l'eau et de la vie (pas Baal), qu'il est le Dieu de la justice, - épisode de la vigne de Naboth -, qu'il est le Dieu de la santé (et pas Baal-Zeboub) (2 R 1,2s). Ici, comme en d'autres épisodes, Elie est devenu une flamme qui dévore ses contraires (cf. 2 R 1,10). Il est possible que le 1 R 19 doive être placé historiquement à la fin de la vie d'Elie, lorsque tout s'est accompli et qu'il ne reste qu'à pourvoir la succession du prophète. Son emplacement actuel, cependant, après la scène du Carmel, a aussi son sens plénier : Jézabel réagit à la mort de ses prophètes, et poursuit à mort le prophète. N'importe comment, l'homme de feu a fait place à l'homme faible, blessé, manquant de souffle et sans vision future, comme il y en a tant parmi nous. Esseulé, sans amis ni serviteur, nous voici devant un homme pour qui la vie devient un fardeau pesant. Il échappe à tout ce qui l'entoure, au fond, il fuit de lui-même : 

* Lui-même s'en alla au désert, à une journée de marche. Y étant parvenu, il s'assit sous un genêt isolé. Il demanda la mort et dit : - Je n'en peux plus ! Maintenant, Seigneur, prends ma vie, car je ne vaux pas mieux que mes pères + (1 R 19,4-5).

C'est ainsi que doit finir son histoire, dans la solitude et l'échec. Il avait été l'homme fort, capable d'affronter les pouvoirs les plus féroces. Il n'avait nécessité l'aide de personne. Au sommet du Carmel, seul, il fut capable d'exterminer une foule de fanatiques baalistes. Maintenant, c'est l'heure de vérité, il se rend compte que tout a été inutile. Tout seul, dans la solitude du désert, il ne lui reste qu'à invoquer le Dieu qui l'a lancé dans une bataille qui lui était étrangère et s'endormir pour toujours, sans laisser des traces de son passage dans l'histoire. Quelle douleur et quel abandon en cette exclamation initiale : * Je n'en peux plus ! +, et quelle résolution dans la demande qui l'accompagne : * Prends ma vie...! +. Blotti dans le plus profond sommeil, Dieu l'appelle à nouveau : 

* Un ange le toucha et lui dit : 

- Lève-toi et mange !

Il regarda : à son chevet il y avait une galette cuite sur des pierres chauffées et une cruche d'eau ; il mangea, il but, puis se recoucha. L'ange du Seigneur revint, le toucha et dit :

- Lève-toi  et mange, car autrement le chemin sera trop long pour toi. Elie se leva, il mangea et il but, puis, fortifié par cette nourriture, il marcha quarante jours et quarante nuits jusqu'à la montagne de Dieu, à l'Horeb. Il arriva là, à la caverne et y passa la nuit +. (1 R 19,5-9).

Le vieil Elie souhaitait la mort, mais, au fond de lui-même, il désirait retrouver la parole primitive qui avait orienté sa vie faisant de lui un paladin du yahvisme. Le prophète doit se remettre en chemin et défaire le chemin erroné de son peuple. Soutenu par la nourriture divine : le pain et l'eau - comme aux temps d'Israël au désert -, il doit affronter une marche de quarante jours, comme les quarante années du cheminement d'Israël à travers le désert (une journée pour chaque année). Si on ne raconte pas la première vocation d'Elie, c'est peut-être parce qu'elle est la même vocation que celle du peuple. Maintenant, comme un nouveau Moïse, il doit revenir à ses origines et s'enfoncer dans la matrice génératrice, prêt pour une nouvelle gestation et une nouvelle naissance. La vie singulière du prophète, n'est pas ce qui intéresse le plus, quand ce qui est en jeu est la vie d'Israël en tant que peuple. Elie, comme un nouveau Moïse, sera la sage-femme. Il y a, cependant, une différence : Moïse se trouve au commencement, comme l'initiateur du chemin ; Elie arrive plus tard, alors que tous les chemins sont fermés. Parvenu à la caverne où Yahvé s'était révélé, Elie rend compte de l'échec de sa marche. Il veut finir là ses jours - comme un arc qui s'incurve vers la terre - parce que l'existence d'Israël n'a été qu'un mensonge, une illusion déjà échouée. La narration continue, malgré tout. Quelqu'un attend Elie à l'entrée de la caverne :

* La parole du Seigneur lui fut adressée : Pourquoi es-tu ici, Elie ? Il répondit : Je suis passionné par le Seigneur des puissances : les fils d'Israël ont abandonné ton alliance, ils ont démoli tes autels et tué tes prophètes par l'épée ; je suis resté moi seul et l'on cherche à m'enlever la vie. Le Seigneur lui dit : Sors et tiens-toi sur la montagne, devant le Seigneur ; voici, le Seigneur va passer. Il y eut devant le Seigneur un vent fort et puissant qui érodait les montagnes et fracassait les rochers ; le Seigneur n'était pas dans le vent. Après le vent, il y eut un tremblement de terre, il y eut un feu ; le Seigneur n'était pas dans le feu. Et après le feu le bruissement d'un souffle ténu. Alors, en l'entendant Elie se voila le visage avec son  manteau ; il sortit et se tint à l'entrée de la caverne + (1 R 19,9-13).

Un homme qu'un jour Dieu appela et qu'il abandonna après à son sort, est monté jusqu'à la montagne de Dieu se plaindre. Elie s'étend sur son réquisitoire, qui n'est que l'explication de son échec et, en somme, de l'échec divin. Alors que Dieu aussi le reconnaitra et le prophète aura déjà une raison de mourir. L'alliance n'était-elle pas une étreinte amoureuse dont Israël s'était défait ? Les autels du temple symbolisaient la présence de Dieu sur la terre, maintenant ils sont démolis. Les prophètes, hérauts de Dieu, ont été réduits définitivement au silence. Elie, que peut-il faire tout seul, si Dieu même l'a abandonné ? Il n'existe aucune raison qui l'oblige à continuer. Le réquisitoire devient, de façon voilée, une accusation contre Dieu. Elie ne conçoit pas que sa cause soit détachée de la cause divine. Si le prophète a échoué, Dieu lui-même a échoué. Elie est le seul à se rendre compte de la gravité du moment. Il connaît tout ce qui s'est passé sur la terre, et il gravit la montagne le raconter à Dieu qui, loin de tout cela, reste isolé dans la caverne. Elie cherchera-t-il uniquement un soulagement ? A quoi bon étaler son échec devant Celui qui a échoué, puisque celui-ci n'apportera pas de solution ? Ou est-ce qu'il a soif d'autre chose de plus : de la rencontre avec le Dieu qui, en jour, s'est mis à travers son chemin ? Ironie du texte : Elie cherche, et Dieu l'attend !

L'ironie continue, mais elle devient tendre, avec les phénomènes qui se succèdent devant Elie. Dieu est fort et puissant, comme l'ouragan qui érode les montagnes et fracasse les rochers Il peut bien être le tremblement de terre qui fend le sol et engloutit dans sa gueule les villes peuplées des hommes pervers. Peut-être le feu vorace, le feu de l'enfer qui commence à établir la justice de Dieu sur la terre. Quelque chose sur ce Dieu fort et puissant s'était déjà manifestée, autrefois, au prophète aux sommets du Carmel. Le narrateur va le signaler patiemment et en le répétant : * Mais Dieu n'était pas + ni dans le tremblement de terre, ni dans le vent fort, ni dans le feu. Le vieux prophète devra ouvrir ses oreilles à un autre langage, inconnu, jusqu'ici, pour lui. Des années en arrière, Elie avait été le prophète du feu, il avait entendu la liberté de Dieu comme un ouragan, et sa justice comme le zèle. Mais Dieu n'y est pas. (Ne le confondons-nous pas avec notre zèle et nos passions ? Ne le rendons-nous pas responsable quand, apparemment, nous a-t-il trompé : quand nos projets ont échoué, parce que nous croyons qu'il s'agissait de ses desseins ? ). Le vieil Elie doit réapprendre qui est Dieu.

Celui qui est absent de la violence est présent dans * le bruissement d'un souffle ténu +. Elie perçoit la présence de Dieu. Elie se voile avec son manteau. Il doit encore écouter la même question de tout à l'heure : * Pourquoi es-tu ici, Elie ? + (1 R 19,13). Dieu sait très bien ce qu'il fait. Mais il faut que le prophète le sache lui aussi. Celui-ci dit tout ce qu'il sait, que c'est réciter par coeur. Dieu permet de comprendre le texte, il accueille le mot d'excuse d'Elie, pendant qu'il le transforme de l'intérieur, pour que, en suivant là une nouvelle expérience divine, le prophète assume une nouvelle mission. Celle-ci se dévoile aux v. 15-18, par les mêmes paroles adressées jadis à Abraham, le premier appelé de la Bible : * Va...+. Elie avait gravi la montagne pour y mourir, maintenant y doit descendre pour commencer à nouveau. La vieillesse est créative et la fatigue n'existe pas quand on a rencontré Dieu. Maintenant, lorsqu'on a appris que Dieu est le bruissement d'un souffle ténu, même le visage de la réalité change : il n'est pas seul, sept mille autres ont réussi à se garder fidèles. Le prophète lui-même aura un successeur, et les circonstances politiques changeront bientôt.

Elie est un prophète qui a trimé tout le long de sa vie. Déjà vieux, il a dû renoncer à ses projets et revenir aux origines de sa vocation. Une fois qu'il a pris contact avec ses origines, c'est le moment  de reprendre sa tâche quotidienne. Il monte à l'Horeb. Là, il a l'expérience d'un Dieu qui  jusqu'alors lui était inconnu. Et il retourne au monde des hommes. Elie est un prophète reconverti. N'est-ce pas là le problème fondamental de notre vocation ? Avec une expérience cherchée de nouveauté et un nouveau message, Elie transmet son expérience à Elisée et l'oint prophète. La continuité est maintenue. Il y aura toujours des prophètes chez nous. On n'a pas besoin de beaucoup de commentaires pour voir dans la vocation d'Elie une parole adressée à notre vocation.

3.3. Dieu, sauveur des pauvres

Le prophète Elie se met du côté d'une veuve dont la farine et l'huile se multiplient ( 1 R 17,7-15) ; et d'autre veuve, dont le fils est ressuscité (1 R 17,17-24) ; d'un paysan, dépossédé de son champ et assassiné (1 R 21,1-29). Il affronte un roi qui cherche la guérison en un dieu expert en guérisons (2 R 1,1-16). Les miracles de la multiplication de l'huile et celui de la résurrection du fils de la veuve se renouvellent dans le cycle d'Elisée (cf. 2 R 4,1-7 ; 4,8-37). Le puissant Naamân est guéri par le Dieu d'Israël (2 R 5,1-27), etc. C'est-à-dire, le Dieu d'Israël est du côté des pauvres et il est sauveur, comme le nom même d'Elisée l'atteste (* Mon-Dieu-Est-Sauveur +).

Le puissant Akhab, incité par sa femme Jézabel, se place au-dessus de Yahvé, dépouille Naboth de l'héritage de ses parents dont celui-ci disait dans le passé que c'était un sacrilège. La terre est la possession de Yahvé, et celui-ci l'a partagée entre les tribus. La possession doit se transmettre des pères en fils et nul étranger au clan peut l'usurper. Tel est le droit tribal d'Israël. Parce qu'Akhab est passé par-dessus Yahvé et qu'il a eu recours au droit cananéen, il mérite la condamnation d'Elie (1 R 21,19). Yahvé, donc, se déclare en faveur du pauvre et du spolié (cf. Documentation auxiliaire, n. 3).

Naamân, un autre puissant, cherche la guérison dans le prophète d'Israël (ici il s'agit d'Elisée). Il est convaincu qu'il pourra récupérer la santé moyennant l'influence et le pouvoir (2 R 5,4-6). Mais le Dieu qui donne la mort et la vie n'est pas le monarque d'Israël, mais Yahvé. Quand Naamân se plie au bon vouloir divin, il récupère sa santé. Le Dieu d'Elisée est le même Dieu d'Elie : une brise suave, inconnue même, qui s'identifie avec l'insignifiante rivière d'Israël, en opposition aux fameux fleuves de Damas. La guérison que Dieu accorde d'autre part, est gratuite : elle ne demande rien en échange. Le serviteur d'Elisée, Guéhazi, contacte la lèpre parce qu'il demande à Namaän une rétribution (2 R 5,21-27). Qui cherche le salut doit s'adresser au Dieu d'Elie, non à Baal-Zebub.

Dieu, brise ténue, protège les pauvres. Il défend le droit qui assiste Naboth et subvient aux besoins de la veuve. Celle-ci, avec l'orphelin et le pèlerin, appartiennent aux couches appauvries d'Israël. Yahvé s'identifie à leur cause, comme le prophète Amos le proclamera des années plus tard, ce prophète judéen qui vit au royaume du nord. 

Dieu sauveur et défenseur des pauvres c'est le Dieu de l'alliance. Le prophète Elie proclame par son nom et par son activité l'exclusivité de Yahvé. Le prophète revient à l'Horeb à la recherche de son identité perdue. Il découvre Dieu comme une * brise ténue +, Elie passera le témoin à son successeur. Celui-ci continuera le programme de son maître, en réaffirmant que Yahvé est sauveur et défenseur. L'un et l'autre de ces prophètes ont besoin de la compagnie de sept mille qui n'ont pas plié le genou devant les baals ou l'appui et la collaboration des fils des prophètes. Cette conjoncture de forces fera, peut-être, possible le retour à l'alliance.

3.4. Le retour à l'alliance

Les * fils des prophètes + à la tête desquels se trouve Elisée, ont, peut-être, une relation avec les bandes des prophètes du commencement de la monarchie. Les deux groupes sont des témoins de Yahvé aux moments cruciaux pour la foi primitive. Il ne suffit pas, d'après moi, de la * banqueroute économique + pour expliquer l'apparition des * confréries + prophétiques. Ce que ces groupes prétendaient était qu'Israël vive sa propre foi. De fait, ensemble avec les chefs charismatiques, ils sont les protagonistes de la vie religieuse d'Israël au moment de la crise difficile que suscita le passage à la monarchie et au schisme. * Avec leur exaltation fanatique - écrit A. González - ils proclament que ce peuple est le peuple de Yahvé et que Yahvé est présent au milieu de son peuple. Par leur nature même, ils sont un témoignage éloquent, fervent et dynamique du yahvisme +. Ils sont les derniers messagers d'une foi en Yahvé, pure et sans aucun mélange. Leur importance fut déterminante pour la survivance de la foi en Yahvé. Jusqu'à eux remonte la radicalisation yahviste que résonnera ensuite à travers les prophètes tardifs.

Or, l'affirmation de Yahvé comme l'unique est au coeur de l'alliance sinaïtique. De là vient la conviction de la présence de Yahvé au milieu du peuple. Elle comporte aussi l'exigence d'un service du croyant  dans sa totalité et son unité : le Dieu de l'alliance doit être aimé de tout coeur, de toute l'âme et de toutes les forces (cf. Dt 6,5). Autrement dit, ce que les fils des prophètes proposent, avec leurs chefs en tête, c'est le retour à l'alliance : que le peuple accomplisse ce qu'il a promis sur les versants du Sinaï/Horeb : * Nous ferons et nous écouterons +. Parce que ce programme apparut extrêmement difficile, il fallut qu'apparaissent un Elie et un Elisée, accompagnés des fils des prophètes. Parce que la difficulté est toujours réelle, on a besoin des nouveaux Elies et Elisées, que beaucoup d'autres puissent accompagner aujourd'hui comme témoins du Dieu vivant. La figure d'Elie parle encore en d'autres pages bibliques, de l'Ancien et du Nouveau Testament.

4. ELIE AILLEURS DANS LA BIBLE  

Le cycle-Elie se termine avec l'enlèvement du prophète au ciel (2 R 1-11), sans laisser des traces de son tombeau, comme il était déjà arrivé pour un autre personnage biblique : Hénok (Gn 5,24). Le seul témoin de cet événement est Elisée, qui * voit + la destinée de son maître et * ramasse + son manteau. Elie devient la contrepartie céleste de l'activité terrestre d'Elisée. A cause de cela, peut-être, on pourrait dire que * l'assomption d'Elie + est un théologumenon qui sert à exprimer le thème de la succession, et tant que celui-ci est avant tout, l'expérience d'Elisée qui * voit + et entend le sens de la disparition de son maître au-delà du comment les autres la perçoivent. En tout cas, la conviction du retour d'Elie est énoncée déjà dans les derniers livres de l'Ancien Testament, et ratifié en ceux du Nouveau Testament, sans parler de la littérature juive.

La prophétie est contenue en ces mots : * Voici que je vais envoyer Elie, le prophète, avant que ne vienne le jour du Seigneur, jour grand et redoutable. Il ramènera le coeur des pères vers leurs fils, et celui des fils vers leurs pères pour que je ne vienne pas frapper la terre d'interdit + (Ml 3,23-24). La famille réconciliée, la malédiction divine ne tombera pas sur la terre. Dans l'éloge des ancêtres composé par le Siracide, on accorde à Elie une extension considérable (Si 48,1-11). Pour l'auteur de cette composition le prophète est, avant tout, un homme * de feu + (48,1.3.9). La parole du prophète embrasa tout sur son passage, et on attend encore qu'il retourne sur terre comme un feu purificateur. Le feu est devenu un zèle qui anima toute son activité prophétique et c'est en vertu de cela qu'il fut emporté au ciel. C'est ainsi que l'entend l'auteur du 1 M 2,58 : * Elie pour avoir brûlé du zèle de la Loi fut enlevé au ciel +.

Les auteurs du Nouveau Testament participent à la même espérance des derniers livres juifs : Elie reviendra. Plus encore, il est venu en Jean le Baptiste. Celui-ci, en effet, se présente avec le pouvoir du Tishbite(cf. Lc 1,17) ; Jésus l'identifie avec la personne du Baptiste (cf. Mt 9,11s ; 11,1-4) ; les prêtres et les lévites interrogent directement le Précurseur : * Es-tu Elie ? +. Celui-ci le nie (Jn 1,21), parce que, après lui, doit venir un autre qui est plus puissant (Mt 3,11-12 et par.). Si Jean brandit la hache, * celui qui va venir, il va nettoyer son aire + et la balle brûlera au feu qui ne s'éteint pas (Mt 3,12 et par.). Il est probable que Jean attende la venue d'Elie comme un feu purificateur et destructeur et que, pendant quelque temps, il eut crû que le problème de Nazareth fût le définitif Elie. Mais les signes que Jésus fait le déconcertent. C'est pourquoi, à un moment donné, il se voit obligé d'envoyer une délégation qui demande : * Es-tu celui qui vient ou devons-nous en attendre un autre + ? (Lc 7,20). Jean espérait un prophète de feu, comme Elie en ses commencements, et il est en face du prophète de la * brise ténue +, qui montre le visage d'un Dieu sauveur, penché sur les pauvres (cf. Lc 7,22).

Quand arrive le moment où le prophète de Nazareth prenne sur lui nos faiblesses et assume notre mort, la tradition évangélique place Elie et Moïse à côté de Jésus (cf. 9,30 et par.). La brise est devenue si ténue, qu'elle a besoin de la présence de deux témoins qui accréditent la présence de Dieu en l'homme-pour-la-mort. Moïse et Elie sont les annonciateurs messianiques (cf. Dt 18,15 et Ml 4,23). Les deux doivent être présents sur le sommet du Thabor. Quand, après un certain temps, la brise semble s'évanouir étouffée par la chaleur de la mort, les dirigeants du peuple tentent d'insulter Jésus avec ces paroles : * Attends ! Voyons si Elie va venir le sauver+ (Mt 27,49 et par). Je gloserais à la  manière de Jean : * Ils n'ont pas dit cela d'eux... mais comme recteurs qu'ils étaient de la nation ils ont prophétisé Mon-Dieu-Yahvé-sera le Sauveur +. Il arriva ainsi. La brise ne s'éteint pas avec la mort, mais du haut de la croix, elle souffla sur toute chair mortelle et celle-ci retrouva un nouveau souffle de vie. Dès ce moment Elie et Elisée cheminent ensemble : Yahvé est Sauveur.

La présence d'Elie ne se termine pas ici au Nouveau Testament. Selon Paul, Elie, cheminant en solitude et vaincu, est un symbole de l'avenir du peuple. Après avoir expérimenté le voleter de la *brise ténue+, il est capable de découvrir autres sept mille frères qui cheminent à côté de lui. C'est ainsi que Paul parvient à la conséquence, *de même, dans le temps présent, il y a aussi un reste, selon le libre choix de la grâce+ (Rm 11,2-5). Paul se réfère au peuple juif qui entrera à faire partie, comme peuple, du nouveau peuple de Dieu, parce que *Dieu n'a pas rejeté son peuple, qu'il a d'avance connu+ (Rm 11,2). La prière d'Elie, en outre, est un exemple pour la prière du chrétien (cf. Jac 5,16b-18).

En un mot, voici une figure prophétique très importante en ces temps de crise d'identité, elle vaut, sous de nombreux aspects, pour nos temps dont la crise n'est pas  moindre, ainsi que les nécessités. Son nom programmatique, complété par le nom de son successeur, anime de nouveaux hommes et des nouvelles femmes à confesser, par leur vie, Dieu, comme l'unique Existant et Sauveur.


SUBSIDES

	
LE PECHE DE JEROBOAM

*Vous êtes trop souvent montés à Jérusalem ; voici tes Dieux, Israël, qui t'ont fait monter du pays d'Egypte+ (1 R 12,28).

*Chaque élément de cette décision royale de Jéroboam continue à être encore un thème d'investigation. Aucune notice, évidemment, ne nous est parvenue concernant une situation particulière du sanctuaire de Sichem, si bien il était logique que l'on construit un palais et un temple en suivant l'exemple de Jérusalem. Ce projet, peut-être, heurta la classe supérieure cananéenne toujours hostile à Israël ainsi que les traditions dont cette classe était porteuse. Aussi bien Béthel que Dan possédaient des traditions plus anciennes que celles des Israélites, qui, en partie, peuvent dater de la première époque de la conquête. Il s'agissait des lieux de l' hinterland de la colonisation cananéenne. Jéroboam justifie sa décision au 1 R 12,28. Mais, est-il nécessaire d'écarter Jérusalem comme le grand sanctuaire compétiteur ? La formulation est en connexion avec la tradition-Egypte et fait penser à une interprétation ultérieure inspirée d'un critère deutéronomiste. Ainsi devance-t-il la prétention de Jérusalem à être le siège du Dieu d'Israël, défini ici en étroite connexion avec la tradition-Egypte, selon la conception deutéronomiste. Le fondement impute à Jéroboam le sacrilège d'avoir initié un faux culte à ce Dieu. N'importe comment qu'on cherche à expliquer cet état de choses, il est très difficile de trouver un éclaircissement historique sûr, basé sur le texte du 1 R 12,28.

Il reste à commenter la curiosité des veaux d'or, ou plus exactement, des images en or du taureau. S'agit-il des piédestaux, en forme de taureau, sous le dieu qui présidait ? Il est certain qu'il ne s'agit pas de facteurs spécifiques du plus ancien culte de Yahvé. La ferme résistance des secteurs lévitiques contre de tels taureaux, comme il apparaît déjà, dans un regard rétrospectif et digne de foi, sur le chapitre du *veau d'or+, pendant l'exil (Ex 32), vient confirmer le caractère de ces oeuvres plastiques, comme une innovation extraordinaire à l'égard des traditions nomades. Si cela est ainsi établi, pour l'explication de cette mesure royale, une réflexion sur la *politique religieuse+ s'impose, faite dans le sens le plus véridique. Adoptant un objet de culte acceptable même par la population cananéenne, Jéroboam tentait de gagner pour son règne l'affection de la population cananéenne, si portée à la résistance. Or, la fabrication d'une arche aurait été une mesure trop sublime, compréhensible seulement des israélites, les taureaux, par contre, étaient acceptables, semble-t-il, même par les israélites.

Cette mesure inaccoutumée exigeait de normes très étendues. Jéroboam non seulement écarta les prêtres lévitiques, mais encore il rédigea un programme de fêtes, afin que les sanctuaires puissent rester en activité. Les faits attestent qu'en Israël, beaucoup plus ouvertement qu'à Jérusalem, la monarchie intervint dans les affaires religieuses de l'état, essayant ainsi de dicter une norme unitaire à la forme nomade de religion, telle qu'elle était resté vivante dans les tribus, et cela sans tenir compte de la propre position de force. Postérieurement, ce culte d'état apparaît clairement attesté à Béthel  dont le prêtre prévint le prophète Amos qui se trouvait dan un *sanctuaire du roi+ (Am 7,3). La religion d'état de Jéroboam s'associa, comme un corps étranger, au culte tribal adulte de Yahvé ; ce n'est donc pas étonnant, que, au sein des tribus surgissent des résistances et critiques, et que, dans leur sein, survivent et s'entretiennent les souvenirs de la religion nomade. L'opposition prophétique contre la monarchie trouvait là son appui et là puisait sa force originale. Il faut chercher aussi, dans ces cercles, les porteurs de la tradition, dont les idées, survécurent, long temps après, condensées comme un programme, dans le Deutéronome+ (S. HERREMANN, Historia de Israel en los tiempos del antiguo testamento, Salamanca 1979, 254-255).


	
LA SCENE DU CARMEL (1 R 18, 20-40)
*Le Carmel est cette proéminente sierra (chaîne de montagnes) au nord-ouest d'Israël dont le dernier versant limite la baie de Akko (Haïfa) au sud et là il descend à-pic jusqu'à la Méditerranée. En son trajet du sud-est au nord-ouest se dresse le mont Carmel sur la partie septentrionale de la plaine de Megido. La situation du Carmel avait une importance spéciale. C'était la région frontalière entre phéniciens et israélites. Le roi de Tyr avait pu étendre sa juridiction vers le sud. Il est probable que depuis les premiers temps il eut un sanctuaire au Carmel, comme ce fut le cas postérieurement. Tacite fait mention d'un sanctuaire du Carmel que Vespasien visita l'an 66 a. C. Le lieu se prête à la vénération d'une divinité de la montagne, dont le sanctuaire est d'un accès facile et qu'il est visible dès loin, ce qui devait attirer en tout temps une multitude d'adorateurs. 

Le 1 R 8,30 apporte un témoignage sur l'histoire changeante du sanctuaire. Ce témoignage raconte comment Elie répara l'autel de Yahvé qui avait été démoli. Ainsi donc, le Carmel posséda, à un moment ou à un autre, un culte de Yahvé, introduit, ce n'est qu'une supposition, aux temps de David et de Salomon. Plus tard, grâce à l'influence cananéenne-Phénicienne et précisément en cette zone frontalière, le Carmel dut changer son divin propriétaire. Là où Yahvé avait eu un autel, régna, à nouveau, Baal, probablement le Baal de Tyr. Or, sous l'influence favorable, peut-être, des relations entre Israël et Tyr, il semble qu'Akhab acquit des droits de souveraineté sur le Carmel. Elie profita de cette occasion pour infliger un châtiment exemplaire, en ce lieu remarquable du culte et en présence des israélites et des phéniciens. Qui est l'authentique propriétaire du Carmel ? Voilà la question, qu'il fallait résoudre ; avant tout, il s'agissait, pour ainsi dire, d'un conflit *local+. Mais évidemment, c'est là que le problème de la politique intérieure d'Israël, c'est-à-dire, ce que pouvait signifier cet envahissement démesuré de Baal, sous le règne d'Akhab et de sa femme Jézabel. On ne peut censurer l'exposition de la grandiose scène du Carmel du 1 R 18, qui élève le conflit local à la catégorie du problème de vérité, tel qu'on pouvait le concevoir alors, à l'intérieur des limites nationales : Qui est le Dieu d'Israël Yahvé ou Baal? 

La décision pencha en faveur de Yahvé. Le feu du ciel, qui dévora l'holocauste d'Elie, manifestait qui était le vrai Dieu ; la danse effrénée des prophètes de Baal ne faisait qu'accroître la déroute. Il nous est impossible de savoir à quel point un conflit cultuel au sanctuaire du Carmel a été à la base de débordements contre les prophètes de Baal, en cette région. D'après le récit, Elie égorgea de sa propre main ces prophètes sur les versants de la montagne (1 R 18,40).

Le noyau historique de l'événement-Carmel peut se trouver en ce qu'il se produisit, peut-être, un conflit entre phéniciens et israélites autour au sanctuaire du Carmel, dans lequel Elie a joué un rôle important tout le long de ce processus, qui peut-être eut un résultat douteux. Puisque l'état s'est imposé et que Jézabel a été la force motrice pour appuyer le côté cananéen et limiter ainsi l'influence d'Elie et de ceux qui le suivaient. On peut croire que la reine poursuivit Elie comme étant la tête de l'autre partie, à tel point que le prophète fut obligé de quitter le pays. La tradition parle d'un pèlerinage au sud jusqu'au mont de Dieu, où Yahvé vint à sa rencontre, dans le cadre d'une scène grandiose, qui évoque les traditions-Moïse. Yahvé, cependant n'était pas dans les phénomènes extraordinaires de la nature, mais il fut reconnu par Elie dans le bruissement d'un souffle ténu comme dit la traduction traditionnelle si expressive ; il serait plus conforme, cependant, au texte original de dire "dans le profond silence"+ (S. HERREMANN, o. c. 274-275).


	
LA VIGNE DE NABOTH  (1 R 21)
*Des raisons exégétiques font qu'on puisse considérer discutable la participation d'Elie au récit bien connu de la vigne de Naboth (1 R 21). Sont importance touche davantage l'histoire du droit que l'aspect cultuel. En Israël, la propriété des terrains était inaliénable, le droit héréditaire la régissait exclusivement, qui, selon la mentalité du Vieux Testament, considérait non l'israélite personnellement, mais Yahvé lui-même, comme le propriétaire radical de la terre promise et donnée. La tentative d'Akhab de s'approprier une bonne terre et la joindre au patrimoine de la couronne, à côté de la résidence de Jézabel, attestée encore de nos jours, cette tentative échoue, d'abord par un refus, avalisée selon les idées juridiques israélites, du propriétaire Naboth, qui défend l'héritage de ses parents ; Akhab est disposé à reconnaître ce droit. C'est l'intervention de Jézabel qui fera tout basculer. Pour elle la souveraineté du roi fait loi, qui ne peut avoir des limites, même pas en ce qui touche la propriété de la terre, un critère que l'on comprend, en suivant la pratique phénicienne, qui rend possible les transactions des terrains, sans aucune autre démarche légale. Dans ce récit apparaît un conflit, celui des personnes entre elles, sans autres ornements juridiques, qui peuvent déterminer et rendre difficile le climat intra-politique. La fin du récit est criminel à l'extrême, rattaché à la mort de Naboth, et peut paraître comme symptôme de l'âcreté du conflit ; l'intervention d'Elie est secondaire et pour des raisons objectives, elle n'est même pas nécessaire+ (S. HERRMANN, o. c.)



CLE CLARETAINE
*La formation intégrale du clarétain doit assumer, presque la sensibilité culturelle, socio-économique et politique de la société actuelle. Cet aspect entre parfaitement dans le cadre de notre esprit clarétain qui rend présente la physionomie prophétique du P. Fondateur et que ceux qui sont en période de formation doivent assimiler progressivement et en vivre. C'est pourquoi il est important que ceux qui sont en période de formation se forment pour l'engagement social et temporel selon les orientations du magistère de l'Eglise en matière sociale, adapté aux diverses circonstances des peuples + (2 F 10).

*Au long de la vie du P. Fondateur il apparaît :

Un esprit prophétique nettement manifesté dans sa vie apostolique qui le menait à percevoir les besoins spirituels concrets du peuple de Dieu et à employer les moyens les plus aptes à leur solution, aussi bien sur le terrain religieux que social.

Un engagement total comme missionnaire et comme Evêque qui s'engage directement à combattre le mal du péché et à propager le royaume de Dieu sans craindre de dénoncer les véritables maux des structures sociales quand celles-ci oppriment les droits fondamentaux de l'homme.

[...] Que nous devons travailler pour discerner prophétiquement les signes des temps dans les différentes actuations de l'Eglise et de la Congrégation, en dénonçant tout péché et l'organisation injuste opposée à la réalisation historique du salut, en tant que libération totale et intégrale de l'homme+ (2 F 12).


CLE SITUATIONNELLE
1. Les * folles de Dieu +. Alger, octobre 1994. Deux religieuses sont assassinées dans la rue Bab el Oued. Appelées les * folles de Dieu +, elles sont tombées victimes du fondamentalisme. Leur parole prophétique, leur vie était comme le * bruissement d'une brise ténue +. Quelqu'un, l'intransigeance, pensa que la mort était le moyen d'éteindre ce bruissement, mais non. Elle s'est multipliée et a atteint même les lieux où Dieu ne passe pas habituellement. Les politiques, les intellectuels, les chefs des religions les plus diverses ont parlé d'elles. Ce n'est pas nécessaire le coup de foudre ou l'orage. A n'importe quel moment, à n'importe quel lieu, le bruissement de nouveaux prophètes peut devenir une voix la plus puissante de la planète. Il suffit d'être prophètes.

2. Les images fausses. L'homme cherche Dieu sur la montagne de sa transcendance, en pensant que c'est là qu'il demeure dans son isolement doré, indifférent à tous les problèmes de l'homme. L'homme accourt lui faire connaître ses conflits, les situations catastrophiques des peuples, la douleur du monde. Au fond, ce qu'il cherche peut-être c'est un soulagement, convaincu que Dieu, sitôt qu'il sortira de son ignorance, s'occupera avec sa puissance du juste, avec sa force de l'opprimé. Mais souvent Dieu n'est pas là où l'homme le cherche, dans nos envies et nos passions. Le moment est venu d'étudier à fond le langage du vrai Dieu, qui vient transformer le coeur de l'homme et, à travers lui, le coeur du monde.

3. Parmi les dieux des classes et le Dieu de la fraternité. Il y a toujours eu des prophètes liés aux faux dieux du  pouvoir oppresseur. Ceux-ci utilisent la religion en bénéfice propre, et ils réduisent Dieu aux dimensions de leurs propres idées et intérêts. Ils sont prophètes des baals. Ils diffusent l'image d'un Dieu distant, occupé à de hautes affaires, voyageur et dormeur. Ils troublent le peuple, ils sont la propagande du système et ne parlent que de ce qu'aiment entendre les puissants. Pour le peuple, il n'est pas facile de discerner les faux prophètes. Mais la communauté chrétienne se débat maintes fois, perplexe devant les divergences inévitables à l'intérieur de l'Eglise: des évêques qui expriment des opinions opposées sur un même thème, praxis des prêtres qui s'éloignent de ce qu'ils confessent de vive voix, changements des pasteurs qui entraînent un changement d'orientation, à cause de leur idéologie partisane, leur attachement aux mouvements, leurs goûts personnels et leurs penchants. Nous pouvons trouver un critère pour le discernement en Elie. Yahvé est à la tête d'un peuple où tous sont frères. Baal favorise, par contre, une société des classes et discriminatoire.

4. Le Dieu casanier. Aux temps d'Elie et d'Elisée Dieu n'était pour beaucoup un dieu *expert+ dans le don de la vie quotidienne : de la pluie et de la fécondité. Nous dirions, aujourd'hui, qu'il n'est pas expert dans les ordinateurs, les manipulations génétiques, l'énergie atomique. Plus encore, il n'est pas expert dans nos problèmes domestiques de chaque jour. Pour eux, il n'existe d'autre Dieu que celui des dimanches. Pour le train de tous les jours, il y a les baals, ceux-ci les comprennent. Ils sont plus utiles et il suffit une petite retouche pour qu'ils ressemblent au vrai Dieu. Voici une question à l'homme d'aujourd'hui : Où perçois-tu plus intensément la présence de Dieu ? 


CLE EXISTENTIELLE
1.
La reconversion n'est pas impossible. De temps en temps on écoute la * malheureuse + sentence : * A partir de quarante ans n'importe quelle conversion se fait au pire +. Ainsi il devait penser le prophète Elie, déjà vieux, fatigué et désenchanté. La seule chose qui lui restait était de gravir la montagne et y mourir. La montée était longue et chaque fois plus lourde. Mais il lui restait la surprise de Dieu : lui restait la rencontre avec l'Unique capable de lui faire descendre de la montagne pour recommencer. C'est notre histoire. Et aujourd'hui peut être un bon moment pour rencontrer Dieu et initier la descente. Es-tu prêt à renoncer à tes projets déprimants ? Es-tu prêt à revenir aux origines de ta vocation ? Ecoute Dieu qui, peut-être, est en train de te parler dans la brise ténue de la réalité monotone de chaque jour.

2. Qui pourra s'enorgueillir de les ressembler ? (Si 48,4)

* Le prophète Elie se leva comme  un feu, et sa parole brûlait comme une torche+ (Si 48,1)
* Ses jours durant, il ne fut ébranlé par aucun chef et personne ne put lui en imposer+ (Si 48,12).

* C'était un homme qui portait un vêtement de poils et un pagne de peau autour des reins+ (2 R 1,8)

* Elie était un homme semblable à nous ; il pria avec ferveur... puis il pria de nouveau+ (Jc 5,17-18)

* Elie pour avoir brûlé du zèle de la Loi fut enlevé au ciel+ (1 M 2,58).

* Je n'en peux plus... prends ma vie, car je ne vaux pas mieux que mes pères+ (1 R 19,4).

* Je suis passionné pour le Seigneur, Dieu des puissances+ (1 R 19,10).

* Réponds-moi, Seigneur, réponds-moi : que ce peuple sache que c'est toi, Seigneur, qui es Dieu + (1 R 18,37).



* Un homme qui brûle de charité et qui embrase tout sur son passage...+
* Rien ne l'arrête...+
* Il se réjouit des privations...+
* Il ne pense que ... à prier+
* le travail...+
* la souffrance...+
* la recherche continuelle et unique de la plus grande gloire de Dieu...+
* Et le salut des âmes...+

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE
1.
Prière ou chant initial.

2.
Lecture de la Parole de Dieu : 1 R 21,1-29

3.
Dialogue sur le thème 2 selon les diverses clés.

4.
Prière d'action de grâces ou d'intercession à partir de ce qui a été partagé en communauté.

5.
Chant final.
1

